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Que nous réserve cette Physique 
surprise ? Trente-neuf pièces 
à déguster sans modération, 
mitonnées par les auteurs.  
Le style et les croquis, l’actualité 
et la variété des thèmes vous 
séduiront, vous amuseront, 
vous surprendront. Oui, on peut 
franchir le mur du son en chute 
libre. Non, les veines ne sont  
pas bleues. Oui, on peut séparer 
le chaud et le froid dans  
un courant d’air. Alors...  
Bon appétit !
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nouvelles présentations. Par exemple, une 
fois qu’une abeille avait appris à reconnaître 
un visage de face et de profil, elle choisissait 
correctement une image du même visage 
tourné de 30 degrés, même si elle n’avait 
jamais vu cette image auparavant. 

La capacité des abeilles à mémoriser 
des visages est inattendue, car la société des 
abeilles est constituée d’une seule reine et 
de nombreuses ouvrières à l’aspect simi-
laire. La tête des abeilles ne présente pas de 
marques distinctives et leurs interactions 
dans la ruche reposent sur des signaux plus 
souvent chimiques (phéromones) que visuels.

Cette nouvelle voie de recherches 
pourrait faciliter le développement de 
systèmes de reconnaissance automatique 
des visages. Identifier le même visage vu 
sous des angles différents en constitue l’un 
des principaux défis. Pourtant, les minus-
cules cerveaux des abeilles y parviennent. 
Quand on aura décrypté comment, on dis-
posera de clés pour améliorer les logiciels 
de reconnaissance faciale.

Ces travaux apportent aussi une nouvelle 
compréhension de la façon dont la recon-
naissance visuelle des congénères a évolué. 
Le système simple qui permet aux guêpes 
P. metricus et aux abeilles d’apprendre à 
reconnaître des « faces » dans le cadre expé-
rimental, alors qu’elles ne distinguent pas 
les individus habituellement, pourrait être 
fondé sur les capacités de reconnaissance 

de motifs que ces espèces utilisent pendant 
la recherche de nourriture. Il pourrait aussi 
constituer une étape évolutive intermédiaire 
de la reconnaissance visuelle des congénères.

 Lorsque les ancêtres des actuelles guêpes 
P. fuscatus se sont retrouvées dans un nouvel 
environnement social, où la distinction des 
individus les aidait à survivre et à se repro-
duire, elles ont pu apprendre à identifier 
les individus. Au fil du temps, la sélection 
naturelle s’est probablement effectuée sur 
cette base : des modifications du cerveau 
facilitant la reconnaissance des congénères 
ont été sélectionnées au fil des générations, 
ce qui a augmenté la capacité des guêpes 
à distinguer un « ami » d’un « ennemi ». 

Le système intermédiaire a permis à 
cette adaptation d’évoluer rapidement : 
les guêpes P. fuscatus et P. metricus sont 
étroitement apparentées et leur dernier 
ancêtre commun devait posséder le système 
de mémorisation plus primitif observé 
chez les guêpes P. metricus. Ainsi, l’adap-
tation biologique des guêpes P. fuscatus à 
l’analyse efficace des traits visuels a dû 
évoluer récemment, après la divergence 
des deux lignées.

Alors, la prochaine fois que vous sortez 
dans votre jardin, prenez une minute pour 
apprécier les guêpes et les abeilles qui y 
butinent. Dans leur minuscule cerveau, 
il se passe bien plus de choses qu’on ne 
le croyait.� n
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Et chez les fourmis ?

Les fourmis ont-elles la même ca-
pacité de reconnaissance visuelle 

des congénères que les guêpes et les 
abeilles décrites ici ? Les fourmis sont 
le troisième groupe d’hyménoptères 
à avoir développé une vie sociale. De 
plus, alors que certaines guêpes et 
abeilles ne sont pas sociales, toutes 
les espèces de fourmis vivent dans des 
sociétés très organisées, avec une di-
vision du travail élaborée. Si la capa-
cité de reconnaître visuellement ses 
congénères a un lien quelconque avec 
la vie sociale, les fourmis devraient elles 
aussi avoir développé cette capacité, 
d’autant que leur cerveau ressemble 
à celui des guêpes et des abeilles, et 
que certaines espèces de fourmis uti-
lisent la vision pour s’orienter. 

Les fourmis du désert, par exemple, 
apprennent la position de repères vi-
suels et les utilisent pour retourner 

à leur nid après une exploration sur 
plusieurs centaines de mètres. Elles 
utilisent aussi la position du Soleil et 
la polarisation de la lumière associée 
pour s’orienter. Les fourmis des bois 
sont capables de distinguer deux sti-
mulus de différentes couleurs et deux 
motifs en noir et blanc. Cependant, les 
expériences réalisées avec les abeilles 
n’ayant pas été reproduites avec les 
fourmis, on ignore si des espèces de 
fourmis utilisant de préférence la vue 
pourraient reconnaître visuellement 
leurs congénères.

Une différence importante existe 
toutefois entre les fourmis et les guêpes 
du genre Polistes : les fourmis sont de 
couleur uniforme et leur tête ne pré-
sente pas de traits distinctifs, propres 
à l’individu. Ainsi, dans la nature, les 
fourmis ne peuvent utiliser la variabi-
lité des traits visuels d’un individu à 

l’autre pour les reconnaître, comme 
le fait la guêpe Polistes fuscatus. De 
plus, alors que le nid des guêpes est 
exposé à la lumière, les fourmis vivent 
sous terre, dans la pénombre.

Dans ce monde obscur, elles uti-
lisent les odeurs pour communiquer. 
Les guêpes et les abeilles aussi, mais 
les fourmis présentent de nombreuses 
glandes qui émettent une multitude de 
signaux chimiques. Comme chez les 
guêpes P. fuscatus, les jeunes reines 
de certaines espèces de fourmis se re-
connaissent individuellement, mais à 
l’aide de la communication chimique.

Les jeunes reines de Pachycondyla 
villosa et Pachycondyla inversa, des 
espèces tropicales, s’associent en pe-
tits groupes pour fonder de nouvelles 
colonies. Lors du regroupement, elles 
s’affrontent et établissent une hié-
rarchie de dominance qui répartit 

les tâches : la reine dominante reste 
dans le nid et pond la plupart des 
œufs, tandis que les reines subordon-
nées fouillent les environs à la re-
cherche de nourriture. Dans ce sys-
tème, la reconnaissance des indivi-
dus est avantageuse, car elle facilite 
le maintien d’une hiérarchie stable et 
évite le coût d’affrontements agres-
sifs répétés. Chaque reine présente 
une odeur corporelle unique, mémo-
rise celle des reines associées et s’en 
souvient même 24 heures après leur 
séparation. Les fourmis ont donc bien 
elles aussi la capacité cognitive né-
cessaire à la reconnaissance indivi-
duelle. Elles utilisent juste un autre 
canal de communication.

Patrizia d’Ettorre
Laboratoire d’éthologie  

expérimentale et comparée,  
Université Paris 13, Villetaneuse
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